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UN  JOUR  A  ROME, 

COMÉDIE-VAUDEVILLE  EN  UN   ACTE. 


Le  théâtre  représente  un  appartement  commun  de  l'hôtel 

de  Guillaume; 

A  gauche  est  une  fenêtre,  a  droite  un  piano  chargé  de 

musique. 

SCEINE  PREMIÈRE. 

ERNEST    seul,  une  lettre  à  la  main. 

En  vérité  je  reçois  d  "heureuses  nouvelles  ! 
«  Mon  ami ,  le  bruit  de  la  chute  de  ton  dernier  opéra  a 
retenti  jusqu'à  Paris,  et  nous  a  révélé  le  lieu  de  ta  retraite  ; 
la  fweur  de  tes  créanciers  esta  son  comble  ;  les  études  de 
la  capitale  enfantent  de  nouvelles  productions  qui  bientôt 
auront  passé  les  Alpes;  ton  père  ,  lui-même,  s'est  chargé 
de  te  les  porter  ;  tu  ne  peux  éviter  son  courroux  qu'en 
quittant  Rome  au  plus  vite.  Tu  sais  qu'on  a  marié  ta 
cousine ... 

A  les  entendre  il  fallait  l'épouser  :  une  petite  niaise  qui 
ne  dit  jamais  rien  ;  j'aime  les  femmes  qui  causent. .  .  moi , 
artiste  ,  musicien  distingué,  j'aurais  aimé  une  enfant  qui  ne 
sait  pas  une  note  ;  mais  ,  continuons. 

»  Le  cœur  de  la  pauvrette  est  pris  ;  auras-tu  donc  toujours 
!'  des  yeux  pour  ne  point  voir:'  Oui,  mon  cher  Ernest,  tu 
"  es  l'objet  de  cette  tendre  et  sentimentale  passion  ;  la  petite 
»  veuve  est  du  voyage;  adieu,  l'abyme  de  tes  maux  m'ef- 
»  fraye...  j'ai  un  attelage  du  dernier  goût  et  une  maîtresse 
>»  charmante.  Songe  à  la  prison...  tout  à  toi , 

n  Florville  » 


Me  voilà  bien!...  mes  affaires  sont  en  bon  irain.  Depuis 
âcux  ans  que  jai  quitté  mon  pays,  ai-je  eu  un  seul  moment 
de  repos?  Les  créanciers  de  Rome  sont  grecs  comme  ceux 
de  Paris  !  les  parterres  sifflent  comme  à  Paris  !  enfin  tout 
conspire  ici  pour  me  rappeler  celte  France,  que  j'aurais 
peut-être  dû  ne  jamais  quitter. 

Air  de  la  Robe  cl  les  Bottes. 

Tout  pourtant  n'est  pas  comme  en  France  , 

La  discorde  s'agite  en  vain  , 

La  politique  est  sans  puissance  , 

Et  chacun  se  donne  le  main. 

Au  sein  d'une  heureuse  harmonie 

Si  j'oublie  un  moment  Paris, 

L'aspect  dune  femme  jolie 

^  icnt  me  rappeler  mon  pays. 

Oui ,  je  dois  l'avouer,  les  dames  de  Rome  ont  pris  pilié 
de  moi  ;  elles  ont  souvent  adouci  mes  peines  :  mais  après 
tout ,  l'amour  n'enrichit  pas.  Quand  je  pense  à  la  soirée  d'hier! 
les  traîtres  !  siffler  un  opéra  que  j'ai  mis...  huit  jours  à  com- 
poser !  tomber  à  pîat ,  avec  cinquante  créanciers  au  parterre: 
de  tels  malheurs  n'arrivent  qu'à  moi. 
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SCÈINE  li. 

ER>EST ,  GUILLAUME. 

GUILLAUME. 

Eh  bien  !  mon  cher  débiieur  ,  mon  cher  locataire  ! 

ER>EST. 

Eh  bien  '.  mon  ciier  compatriote  !  sois  persuadé  que  je 
compatis  sincèrement  à  ton  infortune. 

GUILLAUME. 

Mon  infortune  ? 

Er.N'IST. 

Oui,  le  souvenir  ùe  la  chnie  d  hier  m'accable  encore: 
mon  pauvre  Guillaume  ,  qu'as-lu  donc  fait  à  la  cabale  poui 
être  traite  avec  tant  de  rigueur.^ 


GUILLAUME. 

Mais,  entendons-nous,  monsieur  ,  il  me  semble  que  vous 
seul... 

ERNEST. 

Oui ,  j'ai  fait  Topera  ,  soit  ;  mais  est-ce  moi  qu'a  frappé 
leur  aveugle  lage?  Ces  recettes  brillantes  que  j'espérais, 
m'auraient-ellcs  enrichi  ?  mes  créanciers  auraient  seuls  joui 
de  mon  triomphe,  et  à  ce  titre... 

GUILLAUME. 

J'aurais  été  payé,  je  le  veux  bien  croire;  mais  je  ne  le 
suis  pas  ,  et  mes  mémoires  que  voilà... 

ERNEST. 

Ah!  je  t'en  conjure,  ne  parlons  plus  de  l'arriéré. 

GUILLAUME. 

Monsieur ,  la  prison  ! 

ERNEST. 

La  prison  !  j'ai  montré  de  la  bonne  volonté  ,  le  public  m'a 
sifflé  ;  mets  le  public  en  prison ,  je  ne  m'y  oppose  pas.  .  .  . 
adresse-toi  âmes  amis. 

GUILLAUME. 

Vos  amis ,   ils  vous  ont  délaissé. 

ERNEST. 

Les  ingrats!  je  n'ai  plus  pour  société  que  mes  créanciers. 

GUILLAUME. 

Ah!  monsieur,  plus  vous  êtes  malheureux ,  plus  vous  leur 
êtes  cher! .  .  ils  ne  vous  abandonneront  jamais  ! 

Air  :  Le  choix  qu'a  fait  tout  le  cillagc. 

Jeune  homme  ,  ait  sein  de  l'opulence  , 
A  tes  amis  quand  t-,i  livrais  ton  or  , 

Nous  attendions  noire  cre'anre  ; 
Ils  t'ont  quitte  ,  nous  attendons  encor  : 
Fous  ces  amis  ,  dont  tii  pleures  l'aljsence  , 
^  Ne  t'escortaient  qu'airx  jours  de  ton  bonheur  ; 

Mais  ,  plus  noi)l('s  dans  leur  conslanre  , 
Tes  créanciers  escortent  ton  malheur. 

ERNEST. 

lis  ne  sont  pourtant  pas  pavés  pour  ça .  .  . 

GUILLAUME. 

Patience!. .  un  bon  mariage.  . .  cl.  •  • 


ERNEST. 

Un  mariage!.  .  e*  quelle  est  la  malheureuse? 

GUILLAUME. 

Quelle  est  celle ,  au  contraire,  qui  ne  rechercherait  pas 
votre  alliance  ?  On  ne  parle  ,  dans  les  salons  de  Rome  ,  que 
du  jeune  Français. 

ERNEST, 

Oui,  des  femmes  charmantes  qui  m'adorent  et  qui  me 
minent  à  l'écarté. 

GUILLAUME. 

Ce  soir ,  monsieur.  .  .  ce  soir  le  tirage  aura  lieu.  . . 

ERNEST. 

De  grâcf ,  laissons  là  cette  plaisanterie. 

GUILLAUME. 

C'est  parbleu  bien  du  sérieux  !  .  .  J'ai  votre  parole,  vos 
quatre-ving^t-dix  signatures. . .  Les  affiches  sont  posées! 

ERNEST. 

Quelle  folie  ! 

GUILLAUME. 

Mon  annonce  a  fait  fureur!  de  tous  côtés  je  reçois  des 
demandes.  On  a  déjà  relire  cinquante  coupons,  et  ces  cin- 
quante-mille francs ... 

ERNEST. 

Que  vois-jc.'' 

GUILLAUME. 

Oui ,  monsieur  ,  à  mille  francs  le  billet.  Quelques  âmes 
vénales  ont  prétendu  que  c'était  vous  payer  trop  cher  ;  mais 
grâce  à  mon  activité. 

ERNEST, 
Mais ,  Guillaume  ,  que  dira-l-on  ? 

GUILLAUME. 

On  dira  que  vous  étiez  placé  entre  la  prison  et  le  temple 
de  l'hymen;  que  les  circonstances,.  .  Enfin  votre  position 
ne  peut  que  s'améliorer.  ,.  Eh!  bon  dieu!  tout  n'est  que 
trafic  dans  ce  bas  monde  ! 

Air  :  Cnjilentons-rious  d'une  simple  bontcille. 

Oui  ,  croyp.z-moi ,  sans  vous  parier  des  belles, 
Autour  fie  nous  tout  se  veiiJ  aujourd'hui  , 
Combien  de  gens  a  l'iionneur  sont  rebelles  , 
Quand  des  grandeurs  le  doux  espoir  a  lui; 


Sans  nul  respect  pour  la  foule  impuissante , 
Au  poids  de  l'or  le  trafic  est  conclu, 
Et  si  quelqu'un  se  plaint  après  la  vente  , 
Ce  n'est  jamais  celui  qui  s'est  vendu. 

ER>EST. 

Au  fait  !  si  j'avais  quelque  meuble  à  mettre  en  loterie  ,  je  le 
mettrais  ;  mais  je  n'ai  plus  rien .  .  .  rien  que  ma  personne. .  . 
elle  est  à  moi ,  Lien  à  moi .  . .  mon  marché  ne  peut  pas  être 
attaqué  en  cassation! .  mais,  du  moins,  mon  ami,  fais  preuve 
de  goût ,  je  t  en  suplie  ! .  .  .  que  la  distribution  des  billets  ne 
soit  pas  livrée  au  hasard. 

GUILLAUME. 

Laissez-moi  faire.  .  .  de  petits  amours! 

ERNEST. 

Surtout  que  la  comtesse  de  Sempresposa  soit  éliminée  du 
concours. 

GUILLAUME. 

Elle  veut  se  mettre  sur  les  rangs .  . .  mais  j'ai  refusé  net . . . 
elle  dit  pourtant  que  vous  1  aimez,  que  vous  lui  avez  fait  une 
déclaration  ? 

ERNEST. 

Eh!  oui,  il  y  a  un  an ,  je  sortais  de  table.  . .  je  rencontre 
celte  vieille  sybille,  je  ne  sais  pas  ce  que  j'ai  dit ,  ce  que  j'ai 
fait.  .  .  j'étais  ivre  de  punch  ,  elle  a  cru  que  c'était  d'amour. .. 

GUILLAUME. 

Elle  est  furieusement  amom'eusc .  . .  elle  est  immensément 
riche.  .  .  elle  pleure  son  cinquième  mari  et  son  cinquantième 
printems. 

ERNEST.  * 

Son  cinquième  mari  ! 

GUILLAUME. 

Oui ,  monsieur,  vous  ne  connaisez  donc  pas  le  système  de 
celle  noble  et  tendre  Italienne   . .  sont  état  est  le  mariage  ! 

Air  :  Vaud.  des  maris  ont  fort. 

L'époux  meurt...  pour  un  mariage, 
Parens  ,  témoins,  amis  sont  assignés  ; 
Car  d'avance  ,  en  cas  de  veuvage , 
Les  candidats  sont  désignés; 
Enfin  c'est  la  reine  des  folles, 
Et  je  ne  serais  pas  surpris, 
S'il  existait  des  monopoles, 
Qu'elle  obtint  celui  des  maris. 
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Aujourd'hui ,  je  ne  sais  pourquoi  l'intérim  est  plus  long 
que  de  coutume. .  c'est  la  Diogène  de  Rome,  elle  cherche  un 
homme  et  ne  peut  pas  le  trouver. .  .  j'entends  du  bruit. .  .  la 
chaise  de  la  Comtesse  s'arrête  à  la  porte. 

ERNEST. 

Quel  funeste  présage  !  un  Romain  rentrerait  chez  lui .  • . 
mais  moi  je  me  sauve . .  et  pour  ne  pas  la  rencontrer  j'appelle 
à  mon  secours  mon  cher  escalier  dérobé .  .  . 

GUILLAUME. 

Il  fait  le  désespoir  de  vos  créanciers  ! 

ERNEST. 

Il  est  la  sauve-garde  des  belles. 

GUILLAUME. 

On  dit  que  la  Comtesse  le  connaît. 

ERNEST. 

Oui ,  mon  cher  ,  l'année  dernière  ,  le  jour  du  punch.  Oui 
n'a  pas  eu  de  faiblesses  ?  mais  il  est  un  terme  à  tout ,  même  a 
l'abnégation  de  soi-même. 

GUILLAUME. 

Vous  partez!. . .  et  pourtant  j'ai  besoin  de  vous.  .  .  ces 
dames  ne  veulent  pas  payer  de  confiance. .  .  il  faut  qu'elles 
voient  ce  qu'elles  achètent.  .  .  de  grâce  ne  soyez  pas  long- 
tems  dehors ... 

ERNEST. 

Je  n'en  réponds  pas.  .  .je  déjeûne  avec  des  Anglais.  . . 

GUILLAUME. 

Ménagez-vous,  monsieur. .  .  songez  que  j'ai  pris  hj-po- 
thèque  sur  voCis  ;  songez  que  vous  vous  devez  entièrement 
à  moi  et  au  beau  sexe  de  Rome  I 

SCÈNE  III. 

GUILLAUME,  LA  COMTESSE. 

LA  COMTESSE. 

Ah  1  mon  cher ,  nous  n'avons  pas  un  moment  à  perdre. 

GUILLAUME. 

Oue  voulez-vous  dire! 
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LA  COMTESSE, 

Plus  le  moment  fatal  approche  ,  et  plus  mon  '  impatience 
redouble  !  le  sort  peut  m' être  contraire,  el  pour  enchaîner  son 
inconstance  ,  je  suis  résignée  à  tous  las  sacrifices .  .  j'exige  les 
billets  qui  te  restent.  .  . 

GUILLAUME. 

Ouoi ,  madame ,  vous  en  avez  cinquante  et  vous  voule?.  . . 

LA  COMTESSE, 

Les  quarante  derniers ... 

GUILLAUME. 

Grand  dieu!  si  je  vous  les  cédais,  que  diraient  vos  nom- 
breuses rivales  !  ignorez-vous  madame,  qu'on  m'a  adressé 
cinq  cents  demandes  et  que  je  n'ai  qu'une  livraison  à  faire? 
Ignorez-vous  que  mon  bureau  d'hymen  est  encombré  de  péti- 
tions et  de  solliciteuses  ? 

LA  COMTESSE. 

Ah!  je  suis  la  plus  pressée;  ces  dames  attendront.  .  .  il  me 
faut  ce  jeune  homme  ,  caro  amico  ;  il  me  faut  ce  jeune 
homme. 

GUILLAUME, 

Il  vous  le  faut  ;  d'accord  ,  mais ,  toutes  en  disent  autant!  les 
demoiselles ,  les  veuves  ...  et  même  !  .  .  vous  savez  que  l'in- 
tendant de  la  province  est  très  malade....  eh  bien, 
madame,  c'est  un  secret  que  je  vous  confie,  sa  respectable 
femme  m'écrivait  ce  matin  de  lui  conserver  un  numéro. 

LA  COMTESSE. 

Il  faudrait  au  moins  attendre  au  lendemain. 

GUILLAUME. 

Et  si  je  vous  disais  tout  ce  qui  se  passe  :  si  je  vous  parlais 
des  nombreux  mouvemcns  de  commerce  qui  se  préparent . .  . 

LA   CCBITESSE. 

Et  vous  avez  ! 

GUILLAUME. 

Je  n'ai  pas  délivré  un  seul  billet;  j'ai  été  inflexible. 

LA  COMTESSE. 

Amabilc  signorc,  vous  ne  résisterez  [ias  à  mes  prières  ■  . ." 
vous  unirez  deux  cœurs  formés  l'un  pour  l'autre!  cl  vous 
recevrez  ce  gage  de  ma  reconnaissance. 

Un  Jour  à  Rame.  a 


lO 
GUILLAUME. 

Une  bourse  !  mais  si  M.  Ernest.  . . 

LA  COMTESSE. 

Il  ne  saura  rien  avant  la  signature  du  contrat . .  . 

GUILLAUME. 

Comment  résister  à  tant  d'amour  !  prenez ,  madame ,  les 
Yoilà  ! 

LA    COMTESSE. 

Quel  plaisir!  quelle  félicité!  n>a  conquête  est  enfin  assurée. 
Ce  soir  après  le  tirage,  mi  carissimo ,  lu  m'enverras  un 
exprès. 

GUILLAUME. 

A  votre  hôtel. 

LA  COMTESSE. 

Non ,  à  ma  petite  maison  ;  tu  la  connais. 

GUILLAUME. 

Votre  petite  maison...  oui...  où  demeurait  autrefois 
Lucrèce. 

LA  COMTESSE. 

Il  y  a  bien  long-tems. 

GUILLAUME. 

Autres  lems!  autres  mœurs!  ainsi  tout  est  convenu? 

LA  COMTESSE. 

Ah  !  beau  jeune  homme  !  tu  es   à  moi.  Guillaume  ,  les 
plus  grands  égards. 

GUILLAUME. 

Soyez   tranquille...    les   soins,  les   égards,  rien  ne  lui 
manquera.  (  A  part.  )  C'est  trop  juste  ,  je  vais  être  payé. 

LA   COMTESSE. 

Addio  ,  carissimo  ,  addio!  du  silence  ;  ah  !  divine  loterie  , 
que  jai  de  grâces  à  te  rendre. 

Air  du  Pas  des  trois  cousines. 

Gloire  à  toi ,  '•hère  loterie  , 
Tu  vas  couronner  mc.n  amour  ; 
Je  trouve  un  époux...  ta  magie 
A  fait  un  œJraoc  en  c  jour. 


II 

GUILLAUME. 
Prenez  patience  et  courage. 

LA    COMTESSE. 

\a  ,  de  moi ,  tu  seras  content. 

GUILLAUME. 

Du  billet ,  après  le  tirage  , 
Je  vous  livrerai  le  montant. 

LA   COMTESSE. 

Gloire  à  toi  ,  chère  loterie  , 
Tu  vas  couronner  mon  amour  ; 
Je  trouve  vm  e'poux...  ta  magie 
"S     y  A  fait  un  miracle  en  ce  jour. 


fe^ 


GUILLAUME. 


Gloire  à  toi  ,  chère  loterie , 
Tu  vas  couronner  son  amour; 
On  me  paie  enfin...  ta  magie 
A  fait  un  miracle  en  ce  jour. 


SCÈNE  IV. 


GUILLAUME  ,  seul. 

Monsieur  Ernest  dira  ce  qu'il  voudra  ;  les  actionnaires 
n'arrivent  pas  en  foule  ,  et  j'ai  trouvé  le  seul  moyen  d'être 
payé.  Ces  musiciens  français  ne  pavent  qu'en  chansons .  .  . 
J'ai  cependant  un  voyageur  français  qui  paie  bien ,  un 
ex-caissier  qui  voyage  pour  son  plaisir.  . .  la  France  lui 
déplaît. 

Air  :  J'ai vti  Je  Parnasse  des  dames. 

On  le  croirait  grand  personnage  ; 

Il  dit  avoir  beaucoup  de  bien , 

11  possède  un  riche  e'quipage  , 

Et  l'argent  ne  lui  coûte  rien. 

Ce  f|u'il  prend  est  paye  d'avance... 

De  lui ,  moi ,  je  suis  fort  content  ; 

Mais  le  journal   m'apprend  qu'eu  France  , 

Le  trésor  n'en  dit  pas  autant. 
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SCÈNE  V. 


GUILLAUME  ,  BOMSEN  AL  ,  JENNY. 


GUILLAUME.  *       J 


Je  ne  me  trompe  pas  ! .  .  .  des  Français  !  Ah  !  monsieur 
soyez  le  Lien-venu . . . 

BONNEVAL. 

Pouvons-nous  trouver  un  appartement  ? 

GLJLLAUME, 

Un  superbe ,  Monsieur  ;  des  Français  !  ah  !  vous  ne  vous 
plaindrez  pas;  vous  payerez  cher...  mais  c'est  égal  .  . 
des  Français  ! 

Air  :  Connaissez  mieux  le  grand  Eugène. 

Toujours  :i  mon  pays  fidèle  , 
Quand  chez  moi  logent  des  Français  , 
J'aime  à  les  servir  avec  zèle , 
J'aime  à  céle'brer  leur  hauts  faits  ! 
^  En  guerre,  en  paix,  couvert  de  gloire  , 

Brave ,  sensible  ,  gém'rpux  , 
Qu'il  se  batte...  ou  paie  un  me'moire, 
Un  Français  doit  compter  pour  deux. 

BONKEVAL. 

J'avais  toujours  désiré  visiter  cette  antique   capitale  des 
arts  -,   et  ,  cédant  aux  in.stances  de  ma  nièce.  .  . 

JENNY. 

Mon  oncle  ! . . . 

BONNE  VAL. 

Oui,  ma  nièce  ,  la   curiosité  a'  seule  conduit  nos  pas  à 
Fvome.  .  .  aucune  autre  cause.  .  . 

JENNY. 

Mon  oncle  ! 

GUILLAUME. 

Ah  !  Monsieur  ,  vous  trouverez  bien  du  changement. 

Air  .;  Combien  de  métamorphoses. 

Cette  Rome  auguste  et  belle , 
Du  temps  a  subi  les  lois  ; 
Et  notre  Rome  nouvelle 
N'est  plus  Rome  d'autrefois. 
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A^JX  chastes  lieux  ou  brilfe 

Le  feu  sacré  de  "S'esta  , 

Nos  modistes  ont  vendu 

Leurs  chapeaux...  et  leur  vertu  ! 

Dans  un  temple  on  fait  la  banijue  , 

Et  ,  bravant  le  dccorum  , 

Les  tréteaux  d'un  saltimbanque 

Envahissent  le  forum  : 

Chez  ce  Brutus  tant  vante' 

Peur  ainipr  la  liberté  , 

Qui  loge-l-on  en  passant  ? 

L'ambassadeur  du  croissant  ! 

Les  soutiens  de  la  patrie  , 

Les  descendans  des  Césars  , 

Brandissent  le  parapluie 

Au  lieu  du  glaive  de  IMars. 

Un  pauvre  est  mort  ce  matin 

Et  ae  misère  et  de  faim  , 

Où  Lucullus,  nous  dit— on  , 

Mourut  d'indigestion. 

Du  cirque,  efllroi  de  la  terre  , 

Les  indignes  rejettons  , 

D'un  vieux  boxeur  d'Angleterre 

Vont  réclamer  les  leçons; 

On  remplace  les  licteurs 

Par  des  jokeis,  des  piqueurs; 
Les  chars  des  triomphateurs 

Par  des  chaises  à  porteurs. 
Cliez  Sylla  le  peuple  danse , 

Et  même,  quel  changement, 
Où  lut  le  dieu  du  silence 
Les  fiommes  ont  un  couvent... 
Le  Jupiter  qui  tonnait, 
Embellit  un  cabaret  ; 
De  Bacchus,  le  saint  caveau 
I-oge  un  triste  porteur  d'eau; 
J>es  sauveurs  du  ca|)ito!e  , 
Ces  oiseaux  si  redoutés , 
Sautent  dans  ma  casserolle, 
Et  garnissent  mes  pâtés. 
Le  dieu  du  sommeil  n'est  plus  , 
Mais  Rome  a  quatre  instituts  '... 
Les  joui'uaux  ont  survécu  , 
Les  censeurs  ont  disjiaru  ■'... 
Narguant  la  grandeur  romaine  , 
On  a  fait ,  le  croirait-on  , 
De  la  roche  Tarpeïcnne 
Une  montagne  Beaujon. 
Chez  le  fameux  peuple  roi  , 
On  voit  des  bureaux  d'octroi  ; 
Dégénéré,  le  Romain 
Végète  sans  gloire...  Enfin 
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Rome,  en  merveilles  féconde  , 
N'offre  plus  que  des  débris: 
Pour  voir  la  reine  du  inonde, 
Il  faut  aller  à  Paris. 

BONNEVAL. 

Ce  tableau  n'est  pas  ilatlé,  mon  cher  hôte;  mais  ,  Cicé- 
rone fautif,  vous  avez  omis  dans  votre  galerie,  I  ornement , 
la  gloire  de  Piome ,  ce  que  ma  nièce  vient  y  admirer, 

JENNY, 

Mon  oncle ,  voulez-vous  me  punir  de  la  confiance  que 
j'ai  mise  en  vous? 

BONNEVAL. 

Mais  qu'avez-vous  donc  à  regarder  ainsi  ma  nièce  .'* 

GUILLAUME. 

Pardon,  Monsieur. .  .  Mademoiselle  est  jolie  et.  .  . 

BONNEVAL. 

Mademoiselle  !  on  ne  veut  pas  que  îu  sois  veuve. 

GUILLAUME. 

KUe  pourrait.  . .  oui  ,  mais  vous  avez  peut-être  d'autres 
projets  ?  d'ailleurs  j'ai  délivré  tous  mes  coupons. 

BONNEVAL. 

Vos  coupons  .''.  . 

GUILLAUME. 

Les  pères  ,  les  oncles  sont  souvent  embarrassés.  .  .  par 
le  temps  qui  court ,  les  demoiselles  sont  difficiles  à  marier  , 
et  j'ai  sous  la  main  un  jeune  homme .  .  . 

JENNY. 

Mais  êtes-vous  fou  ,  Monsieur  ? 

GUILLAUME. 

Certes  non  ,  j'ai  toute  ma  raison  ,  je  veux  rentrer  dans 
mes  fonds.  Oh  !  il  vous  conviendiait ,  j'en  suis  sûr  :  un 
Français  qui  loge  ici.  .  bon  poète  ,  bon  musicien,  à  quel- 
ques chutes  près  ;  une  tournure  charmante  ,  vous  pouvez 
consulter  le  propectus.  .  •  d'une  famille  honorable.  .  . 

JENNY. 

Un  musicien  !  si  c'était  lui  ? 

GUILLAUME. 

Très-déiangé  ,  mais  qui  ne  l'est  pas  à  son  âge. . . 


BONNE  VAL. 

Très-dérangé  !  ma  chère  ,  c'est  lui  ;  et  vous  l'appelez  ? 


GUILLAUME. 

JENNY. 
OUILLAUME. 


Ernest  Bonneval, 
Ernest  ! 
Oui  ,  Ernest. 

BONNEVAL. 

Et  vous  voulez  marier  ce  jeune  homme  à  ma  nièce  .'' 

GUILLAUME. 

A  votre  nièce  ou  à  toute  autre  ;  le  sort  en  décidera. 

JENNY. 

Qu"entends-je  ? 

GUILLAUME. 

Vous  ne  comprenez  pas  ;  M.  Ernest  est  criblé  de  dettes , 
et  par  conséquent  j'attends  depuis  long-temps  mes  avances. 
Plus  par  intérêt  pour  lui  que  par  spéculation  (car  je  ne  sais 
pas  inquiéter  mes  débiteurs  ),  j'ai  voulu  que  1  hymen  ven- 
geât ce  malheureux  artiste  des  caprices  de  la  fortune  ;  j'ai 
fait  des  billets  de  loterie  ,  il  les  a  signés. 

JENNY. 


De  loterie  ! 
De  loterie! 


BONNEVAL, 


GUILLAUME, 

Ohî  ce  nest  pas  la  première  fois  que  ça  marrive  ;  c'est 
ainsi  que  je  marie  tous  mes  débiteurs ,  et  j'ai  de  l'occupa- 
tion. D'ailleurs,  je  connais  la  partie...  j'ai  travaillé  à  Paris... 
je  m'appèle  Guillaume.  Nous  avons  créé  une  petite  bourse 
matrimoniale  ,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'agent  de  change  , 
et  nos  dames  se  sont  empressées  de  prendre  des  actions  ;  il 
fallait  bien  arracher  ce  jeune  homme  à  une  perte  certaine.... 
elles  ont  le  cœur  sensible,  ces  dames. 

Air  :  L'amour  qu'Edmon  a  su  me  taire. 

En  France  ,  du  joueur  avide, 
*        Notre  loterie  est  i'e'cueil  ; 

Trop  souvent  la   cliance  perfide 
Le  conduit,  hdlas  ,  au  cerceuil  ! 
Mais  ,  loin  de  craindre  pour  sa  vie, 
A  Rome  aujourd'luii,  la  heaute' 
Prend  des  billets  de  loterie, 
Par  amour  pour  l'humaaite. 
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Ajoutez  à  cela  les  opérations  secrètes  ;  il  y  a  des  courtiers 
marrons  qui  négocient  daus  la  coiJisse  ;  enfin,  figuvez-vous 
toules  les  fluctuations  do  commerce  en  grand  ,  sans  compter 
les  ventes  qui  se  font  après  le  tirage ...  je  crois  y  être  déjà! 

Ainsi  donc  ,  voilà  mon  f?s  en  loterie. 

GUILLAUME. 

Votre  fils  ! 

BONEVAL. 

Monsieur,  je  ne  suis  jamais  ingrat  envers  ceux  qui  me 
rendent  service  :  attendez-moi  dans  mon  appartement ,  nous 
vous  y  rejoindrons  bientôt.  Allez  ,  du  silence  ,  de  la  discré- 
tion, préparez  votre  mémoire,  je  suis  prêt  à  l'acquitter, 

GUILLAUME. 

Acquitter  mon  mémoire  !  ces  Français  s'expriment  avec 
une  grâce . . . 

BONNE  VAL. 

Allez ,  vous  dis-je ,  vous  pouvez  compter  sur  moi  ,  je 
compte  sur  vous. 

«v^-v»  vwi«/v^  vvwi  'vvwx^'vi  wvrwxi  vx'vwvw  ia^^^a/vwwi  vw^  \rw\  VW>  x-w«  vx-wvvv"»  wv^  vw» 


SCÈPsE  VI. 


BONNEYAL,    JENNY. 

BONNE  VAL, 

Je  ne  reviens  pas  de  ma  surprise. 

JENNY. 

Mais  est- il  certain.,. 

BON  NEVA  L, 

IVe  cherche  pas  à  excuser  cette  nouvelle  folie  :  tu  le  sais  , 
mon  cœur  ne  demandait  qu'à  lui  pardonner  ses  erreurs;  j'ai 
souri  à  tes  espérances  ,  je  les  ai  encouragées  ;  uaals  pour  cette 
fois  je  ne  puis  que  désapprouver  l'intérêt  que  lu  prends  en- 
core à  lui. 

JENNY, 

!N'esl-il  pas  naturel?  Unie  à  Ernest  depuis  mon  enfance, 
l'indifférence  affecté^  dont  il  m'accablait  ne  m'a  pas  caché 
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ses  bonnes  qualités;  11  me  traitait  comme  une  entant,  mais 
une  enfant  peut  aimer,  et  je  Tainiais  de  toute  mon  âme  ! 
alors  monsieur  de  Surville  demanda  ma  main  ;  je  ne  rejetai 
pas  une  chaîne  que  vous  preniez  plaisir  à  former. 

Air  :  Depuis  long-temps  j^ aimais  Adèle. 

Vous  le  vouliez ,  et  l'aine  atteinte 
D'un  feu  dont  j'ignorais  le  nom, 
A  l'autel  je  marchai  sans  ciainte, 
Je  reçus  la  main  du  baron  ; 
De  mon  e'poux  les  soins  peut-être 
IVî'apprirent  à  lire  en  mon  sein  , 
Et  sou  amoui-  me  fit  connaître 
f  amour  que  j'ai  pour  mon  cousin. 

BON>EV\L. 
Tu  vois  combien  il  est  digne  de  toi. 

Permettez-moi  d'espérer.  Si  nous  pouvions... 

BONNEVAL. 

Que  veux-tu  faire  ? 

JENNY. 

Le  punir ,  le  ramener  dans  les  bras  de  son  père. 

BON^EVAL. 

Et  aux  pieds  de  sa  cousine. 

JEiSNY. 

Je  ne  m'en  défends  pas;  oui  ,  monsieur  Ernest,  om, 
c'est  là,  c'est  à  mes  pieds  que  je  vous  attends;  j  appèlerai 
à  mon  aide  cette  malice  que  les  hommes  veulent  bien  recon- 
naître en  nous. 

BONN  EV  AL. 

Je  commence  à  croire  que  îu  peux  lui  donner  quelques 
leçons  d'amour. 

JEN>Y. 

Je  serai  aussi  folle  que  lui,  s'il  le  faut;  je  saurai...  on 
chante...  cette  voix...  c'est  la  sienne. 

BONNEVAL. 

Eh  bieij  !  ce  courage  héroïque  ? 

JENNY. 

"Jç  cours  interroger  noire  hôte,  acheter  sa  discrétion  et 
son  secours  ;  venez  ,  mon  oncle  ,  venez. 

Un  Jour  à  Rome.  3 
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SCEx\E  Vil. 

ERNEST  seul. 

Ma  foi,  le  vin  fait  oublier  loules  les  peines.  Quel  repas! 
j'ai  cm  qu'il  ne  finirait  jamais  ;  IMiionl  a  raison  ,  pour  être 
mari  on  îTcst  pas  esclave  ,  et  puisquecette  loîerie  doit  assurer 
mon  bonheur,  je  me  résigne.  Le  bonheur!  que  n'ai-je  pas 
fait  pour  le  trouver  ?  dettes ,  opéras-féeries  ,  duels  ,  poli- 
tique .  .  excepté  le  suicide  et  la  danse,  j'ai  essayé  loules  les 
sottises!.  . .  mais  enfin  le  dieu  d  hymen  va  les  réparer. 

AiP..  :  P'aud.  de  Partie  carrée. 

■     Oui ,  c'en  est  fait ,  je  reste  en  Italie  ! 
Des  ris  ,  des  j  eux  c'est  le  galant  se  jour  ; 
N'y  suit-on  pas  ma  devise  che'ric  : 
Tout  à  la  gloire,  à  Bacchus,  à  l'amour'. 
ÏJaiis  les  plaisirs  le  tems  vole  et  s'oublie... 
Loin  de  la  France ,  Ernesl ,  tu  n'as  point  fui  : 
Dans  tous  les  lieux  ou  règne  la  Iblie 
Un  Français  est  chez  lui. 

Quand  je  serai  lassé  par  la  folie  , 
Fidèle  ami  des  lettres  et  des  arts, 
Je  me  dirai  :  je  suis  dans  la  patrie 
De  Raphaël,   d'Horace  et  des  Césars: 
A  son  aspect  mes  pensers  s'agrandissent  ! 
Loin  de  la  France  ,  Lrncst ,  tu  n'as  point  fui  : 
Où  les  beaux  arts  ,  ou  les  lettres  fleurissent 
Un  Français  est  chez  lui. 

SCENE  Vill. 


ERNEST  ,  JENNY. 

ERîsEST. 

Mais  quelle  est  celte  femme?  quelle  jolie  tournure.  Jr 
parîc  que  c'est  une  aspirante...  Allons  ,  subissons  l'examen. 
Que  vois-je  ?  je  ne  me  trompe  pas . .  .  ma  cousine  ! 

JE>NY. 

Ernest  ! 
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EKSESr. 

C'est  elle  !  c'esl  Jennf ,  . .  c'est  vous  que  je  revois  après 
deux  ans  J'absence.  .  .  mais  que  de  grâce ,  que  de  beauic:. 

JEMNY. 

Seriez-voas  devenu  galant  ■' 

KRNLST. 

Près  de  vous .  . . 

JENKY, 
Soyez   sincère.  ..  .  vous   r.e  m'avez  rt^i.  habituée  à  vos 
hommages...    mais,    nous  autres   femmes  ,  nous  sommes 
bonnes  ,  généreuses  ;   une  lial'.erie   nous   fait  oublier  mille 
loris. 

ERNEST. 

Je  ne  reviens  pas  de  ma  surprise...  est-ce  bien  cctie 
Jcnny . . . 

JE^NY. 

Si  gauche  ,  si  simple,  si  ignoranîe  ;  oui,  Monsieur,  mais 
un  peu  changée  ;  elle  a  profilé  des  reproches  de  son  cousin. 

ERIVEST. 

Ah  !  dites  les  conseils. 

JENNY. 

Autrefois  c'était  des  reproches.  Combien  de  fois  n'a-t-il 
pas  répété  en  ma  présence  qu'une  femiiie  doit  cire  musi- 
cienne. .  .  Eh  bien  !  les  romances  qu'il  a  laissées  à  Paris  , 
j'ai  pris  plaisir  à  les  chanter, 

ERNEST. 

Chanter  mes  romances  !  quel  bonheur  pour  un  artiste  : 
mais  elles  sont  là.  .  .  Ah  1  si  j'osais  vous  prier.  .  • 

JENNY. 

Vous  aimiez  le  piano  autrefois.  .  . 

Elle  se  met  au  piano  et  prélude. 

Musique  ,  musique  che'rie  , 
Prète-moi  ton  charme  vainqueur; 
Guide'  par  la  douce  harmonie  , 
Que  l'amour  captive  son  cœur  ! 

ERNEST. 

Fh  !  mais ,  je  suis  dans  l'enchantement  1  quel  talent  ! 

A  m  de  Tancrède.  (  Rossim.  ) 

Comme   moi  ,   troubadours, 
Infidèles 
At'ic  bellfs,  , 
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thanfez  ,  rhanfez  toujours  : 
■Jamais,  jamais  d'amours  1 

Femmes  perfides  , 
Dans  mes  gaîans  exploits  , 

Je  prends  pour  guides 
Vos  Jerons  et  vos  lois. 

Oui,  mon  inconstance 

Rit  de  votre  puissance... 

Je  la  braverai  ; 

Mon  cœur  l'a  juré  , 
Jamais  je  n'aimerai  ! 

ERNEST. 
Comme  moi  ,  etc. 

JENNY. 

Ah  !  pauvre  troubadour, 
A  ta  belle 
^      J  Fidèle  , 

Tu  chanteras  un  jour  : 
Tout ,  oui ,  tout  à  l'amour! 

JENNY. 

Contre  les  belles 
Que  peut  ce  vain  courroux  i* 

Se  montrent-elles, 
Vous  tombez  à  genoux  ; 

Fier  de  sa  de'falte  , 
Déjà  sa  voix  répète  : 

Je  me  soumettrai , 

Mon  cœur  l'a  juré  : 
Oui ,  toujours  j'aimerai  1 

ERTSEST. 

Comme  moi,   troubadours, 

Fidèles 

A  vos  belles , 
Chantez ,  chantez  toujours; 
Tout  ,  oui,  tout  aux  amours  ! 

JENNY. 

f»^      j         Oui ,  galans  troubadoms, 

Fidèles 

A  vos  belles, 
Chantez  ,  chantez  toiijours  : 
Tout ,  oui,  tout  aux  amours  ! 

ERNEST. 

Ah  !  Jenny  ,  je  jure  de  le  consacrer  ma  vie  ;  je  ferai  Ion 
hoiilicur. .  .  jMon  père.  .  • 

3Eîs^Y, 

Il  est  ici.. . . 
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ERNEST. 

Ah  !  il  est  bon  ,  géfiéreux  ;  il  m'ouvrira  ses  hras  ;  ah  ! 
s'il  refusait  de  mVnlendre ,  Jenny  ,  tu  joindras  tes  ins- 
tances aux  miennes  ;  nous  fléchirons  son  courroux  ;  il  nous 
conduira  lui-même  à  Tautel. 


SCÈNE  IX. 


GUILLAUME,  JENNY,   ERNEST. 

GUILLAUME  ,   chantant. 


L'autel  est  préparé  ! 

ERNEST 


Que  dis-tu  ? 

GUILLAUME, 

Comme  vous  j  ignore  encore  le  nom  de  la  fiancée. .  • . 
mais  le  tirage  a  eu  lieu.  . . 

ERNEST. 

Ah!  la  voilà  celle  que  j'épouse  :  Jenny  est  à  moi  ! 

GUILLAUME, 

Je  vous  répète  que  la  loterie  est  tirée, 

JENNY, 

Non  ,  Monsieur ,  le  sort  ne  peut  m' avoir  favorisée  , 
puisque  je  n'ai  pas  brigué  l'honneur  de  disputer  votre  con- 
quête ...  je  pouvais  désirer  votre  cœur ,  mais  je  n'ai  jamais 
voulu  l'acheter  ! 

Elle  sort. 

1  ^1 1 1  nn  1 1  lu  M  tm  I  nm  mm  tu  1 1  m  1 1 1  i  n  >  i  itiwinm''''"'  "niiT>iimiiT>i"'~' — ii »-..»- 

SCÉINE  X. 


ERNEST,  GUILLAUME. 

ERNEST, 

Elle  me  fuit! .  . .  malheureux ,  toi  seul  en  es  cause . . . 

GUILLAUME, 

Moi ,  monsieur, 

ERNEST. 

Traîire!  tu  mérites  cent  coups  de  bâton;  je  le  les  dois,  jfi 
te  les  donnerai. 
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GUILLAUME. 

Ah!  pour  la  pnnnière  fois  n'allez  pas  me  payer  coiiiplanl... 
je  vous  fais  crédit. 

ERNEST. 

Cette  chère  Jenny.  , .  et  j'ai  pu  être  si  lonç^-lems  insen- 
sible à  tant  d'altraits ,  à  tan!  fie  grâces  !  je  Pavais  revue  plus 
jolie  que  jamais ...  je  suis  aimé  ,  je  n'en  puis  douter .  .  hélas  î 
elle  sait  tout  maintenant. . .  elle  me  méprise,  elle  me  déteste  ! 
Cette  idée  me  désespère!  je  ne  puis  plus  supporter  la  vie! 
la  mort  seule .  . . 

GUILLAUME. 

La  morl!  mais  c'est  une  plaisanterie,  et  mes  hypothè- 
ques . . 

ERKEST. 

feras  ce  que  tu  voudras ,  le  reste  ne  me  regarde  pas... 
A^^Fenny  ,  je  te  serai  fidèle  jusqu'au  trépas .  . . 

GUILLAUME. 

il  paraît  que  vous  êtes  décidé  à  ne  pas  vivre  long-temps. 
On  entend  de  la  musique  sous  les  fenêtres. 
ERNEST. 

Ou'entends-je  Y 

GUILLAUME. 

C'est  l'aubade  de  rigueur.  .  .  des  fleurs  ,  des  chansons  ; 
allons.  Monsieur,  vous  n'êtes  plus  célibataire;  réglons 
nos  comptes  ,  vous  êtes  en  fonds.  Chantant. 

Formez  ,  formez  les  nœuds  les  plus  doux. 

Je  ne  me  trompe  pas  ;  la  comtesse  de  Sempresposa  est 
à  leur  tête. 

EMŒST. 

La  Comtesse  !  flp 

GUILLAUME. 

Elle  commande  Tordre  et  la  marche  de  la  cérémonie. 

On  entend  encore  la  musique. 
ERNEST. 

Pour  comble  de  mystification  ,  les  barbares  ne  vont  pas 
on  mesure  sous  les  fenêtres  d'u»i  artisie.  Quoi  !  la  Comtesse 
m'aurait  gagné  .'' 

GUILLAUME. 
Oui,  Monsieur  ,   oui  ;   allons ,  ne  songeons  plus  qu'à  la 
noce;  elle  sera  brillante...    Quelle   foule!  quand   il   n'y 
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aurait  que  vos  créanciers.  . .  ce  sera  superbe;  je  vois    déjà 
le  tableau. 

Air   ;  A   soixante  ans. 

'    Nous  chantons  tous  l'epithalame  , 

Et  de  fleurs  parsemant  vos  pas  , 

Nous  célébrons  de  votre  femme 

Les  vertus  ,   les  nobles  appas. 

\  otre  moitié^,  dans  l'ardeur  qui  l'anime  , 

\ous  charge  d'or  en  marchant  à  l'autel... 

ERNEST. 

Comme  autrefois,  je  serai  là  victime 
Que  l'on  parait  avant  le  coup  mortel. 

GUILLAUME,    à  part. 

Suivons  mes  instructions.  Eh  !  Monsieur  ,  du  calme,  du 
sang-froid...  La  Comtesse  a  le  billet  gagnant.  iVimporte 
comment  elle  se  l  est  procuré.  . .  elle  vient  revendiquer  ses 
droits  :  si  par  quelque  ruse  on  pouvait  l'engager  à  re- 
noncer . .  . 

er>;est- 

Commentm'én  débarrasser  ?  ah!  si  j'étais  Anglais.  • . 

GUILLAUME. 

J'entends ,  un  petit  bill  bourgeois  ;  mais  ,  Monsieur ,  il 
faut  être  grand  seigneur. 

SCÈÎNE  XI. 

LA  COMTESSE,  ERNEST,  GUILLAUME. 

LA  COMTESSE. 

Où  est-il  ? 

ERNEST. 

Elle  vient!...  quelle  idée!...  oui,  c'est  cela!.  . .  (^très 
haut.)  oui ,  mon  cher,  je  pars.  .  . 

LA  COMTESSE,  dans  le  fond. 
Il  part  ! . .  .  qu'en;cnds-je  ? 

ER>"EST. 

Ce  soir  ,  la  noce  et  les  chevaux  de  poste .  .  . 

LA    COMTESSE 

Que  veut-il  dire?. .  .  écoutons  ? . . . 

r.UNEST, 

Puisque  ledcslin  le  commande,  j'épouse  un  demi-siècle.. . 
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mais.  .  .  j'ai  parcouru  le  monde  entier.  •  .  Tcnnui  m'a  suivi 
partout,  11  faut  enfin  trouver  le  plaisir  qui  me  fuit  sans  cesse; 
je  passe  en  Angleterre, 

LA  COMTESSE  ,  à  part. 
En  Angleterre! 

GUILLAUME, 

Oui ,  la  terre  classique  de  la  gaité  !. . . 

ERNEST, 

Tu  connais  le  code  cpnjugal  du  pays ...  je  m'y  fais  natu- 
raliser, et  j'attends  lesévenemens! 

TRIO  DE  DOCHE. 

Oui ,  nous  parlons  pour  l'Angleterre  ! 
Nous  nous;   fijfons  aux  bords  chéris 
De  cette  terre 
Où  régnent  les  maris. 

LA   COMTESSE. 

Eh  !  quoi,   partir  pour  l'Angleterre, 
Quoi  !  nous  fixer  aux  I>orcls  maudits 
De  cette  terre. 
Où  régnent  les  maris. 

GUILLAUME. 

Parlez  ,  partez  pour  l'Angleterre  , 
Oui  ,  fixi'z-vous  aux  bord  chéris 
De  cette  terre 
Où  régnent  les  maris. 


A  Newmarket  ,  au  sein  de  l'ivresse , 
Je  triomphe  de  mes  rivaux  ; 
Et  je  partage  ma  tendresse 
Entre  ma  femme...  et  mes  chevauv. 

LA    COMTESSE. 

Entre  sa  lémme  et  ses  chevaux, 

ERNEST. 

Mais  un  jour  si  quelque  nuage 
Ment  troubler  la  paix  du  ménage  , 
Mon  parti  sans  retour  est  pris  ; 
De  fleurs  ,  de  festons  couronnée  , 
Au  marché  m^  femme  est  menée  , 
Et  ,  de  par  les  lois  d'Iiyménée  , 
Rendue...  à  juste  prix. 

LA   COMTESSE. 

Rendue  à  juste  prix. 
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ERNEST. 
Oui,  nous  partons. 

LA  COMTESSE. 
ç         1  Eh!  quoi  partir,  etc. 

^  '  GUILLAUME. 

Partez  ,  partez  ,  etc. 
LA   COMTESSE. 

Quoi  !  barbare  ! 

ERNEST. 

Puisqu'il  vous  a  été  permis  de  m'acheter  ,   je  peux   bien 
avoir  le  droit  de  vous  vendre. 

GUILLAUME. 

Que  veggio  !  elle  tombe  dans  mes  bras . . .    quai  spelta- 
colo. 

ERNEST. 

Ah  !  nous  sommes  époux .  .  .  faites  vos  paquets  ,  je  con- 
nais mes  droits  ,  je  suis  chef  de  la  communauté. 

LA    COMTESSE, 

Me  forcer  à  quitter  Rome. 

ERNEST. 

Eh  !  Madame  : 

Rome  n'est  plus  dans  Rome  !  eile  est  toute  où  je  suis. 

LA   COMTESSE, 

Dlo! 

ERNEST. 

Allons  ,  mon  ami  ,  ma  femme  se  trouve  mal ,  ça  ne  me 
regarde  pas  ;  ayez  pour  eile  les  égards  dus  à  son  âge. 


SCÈNE  XIÏ. 


GUILLAUME  ,  LA  COMTESSE. 

LA    COMTESSE. 

Le  monstre  !  me  vendre ,   quelle   cruauté  !   le   pacha   de 
Janina  lui-même  ne  m'aurait  pas  vendue. 

GUILLAUME, 

Je  le  crois  bien  ,  il  ne  l'aurait  pas  achetée . . .  Etes-vous 
mieux. ^ 

LA   COMTESSE. 

Hélas  ! 

Un  Jour  à  Rome.  i- 
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GUILLAUME. 

Pauvre  pellle  femme  . . .  ragltation  a  marché  ;  elle  se 
repose.  .  •  il  vous  a  appelée  demi-siècle. 

LA  COMTESSE. 

Demi-siècle  !  moi,  qui  voulais  le  rendre  si  heureux.  .  .  Je 
l'aurais  accablé  de  tant  de  marques  d'affection  que  per- 
sonne n'aurait  osé  me  faire  la  cour .  . . 

GUILLAUME. 

Je  vous  crois  sans  peine. 

LA    COMTESSE. 

Je  ne  l'aurais  pas  quitté  un  seul  instant.  .  .  je  l'aurais 
suivi  partout. 

GUILLAUME. 

Même  en  Angleterre. 

LA   COMTESSE. 

Ah  !  ce  mot  ranime  ma  fureur  !  Mon  cher  Guillaume , 
sois   encore  une  fois  mon   sauveur. 

GUILLAUME  ,  à  part. 

Tout  va  hien.  {[laut.)  C'est-à-dire  qu'après  vous  avoir 
mariée ,  il  faut  que  je  vous  démarie. 

LA    COMTESSE. 

Je  n'ai  pas  le  cœur  de  mon  époux  ! 

GUILLAUME. 

Oui ,  le  cœur  du  jeune  homme  est  comme  son  argent  , 
nous  courons  après .  . .  Eh  !  parbleu  !  quelle  idée  ;  dites  que 
vous  ne  pouvez  obtenir  le  consentement  de  vos  parens.  Etes- 
vous  majeure  .'' 

LA  COMTESSE. 

Comment ,  mon  cher  Guillaume  ,  ton  génie  est  stérile. 

GUILLAUME. 

Mon  génie,  Madame  !  savez-vous  ce  que  c'est  que  le 
génie  ?  le  génie  d'un  aubergiste  qui  veut  être  payé .  . .  vous 
êtes  sauvée  ! 

Air  :  Contredanse  de  fa  Jocondc. 

jVIon  génie  inventif  s'exerce  , 

Malgré  votre  époux,  aujourd'hui, 

Je  romps  ,  par  un   coup  de   commerce , 

Le   nœud  qui  vous  attache  à  lui. 

Oui  ,    c'en  est  lait ,  oui  ,  noble  dame  , 

Oui  ,  'pour  punir  votre  ex-époux  , 

Je  vais  lui  donner  ime  femme 

Encore  plus  vieille  C]ue  vous  ; 

A  sa  moitié  sexagénaire 

En  vain  il  voudra  se  soustraire  ; 

La  loi  conmiandc  avec  rigueur  : 

L'effet  est  payable  au  porteur. 


s^ 
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GUILLAUME  ,     LA    COMTESSE. 

Monf     ...  .^   , 

Son   1  S'^'^'s  inventil  s  exerce 

Maigre I  ^"^  '*")    époux  aujourd'hui, 
^      1  mon   I      '  ' 

Je  romps,    f  1  ,  ., 

,1  i      i   i)nr  un  coup  de  commerce, 

11  rompt,      j   '  '^ 

Le  "œnd     f        •    (vousatSache      (•   i   • 
Les  nœuds  ^    *      ^  m  attachent      ) 

GUILLAUME. 

Oui  ,  Madame  ,  Oui  ,  vous  êtes  sauvée  ;  une  vieille  ba- 
ronne française  qui  court  les  aventures  est  descendue  ce  ma- 
tin dans  mon  hôtel  ;  comme  vous  elle  voulait  accaparer  mes 
billets  ;  il  est  encore  temps  de  les  lui  céder...  C'est  elle 
que  j'entends  !  voyez-vous  celie  tournure  gothique  ? 

LA   COMTESSE. 

Dieu!  qu'une  vieille  femme  est  ridicule. 

GUILLAUME. 

A  qui  le  dites-vous  ?  Du  silence,  secondez  moi. 

%'VV»  «/VM  VWVV»IW  VV*VW»'l  l/W*  V\'V»  VWX  W»'*»'»'»/»  »/»«.'»VW\\iWVV\'VVl'V'VVVV'V»  V«/V»«VWV 

SCÈNE  Xîli. 

Les  Mêmes  ,    JENjSY  en  vieille. 

GUILLAUME. 

Dieu!  quel  événement  !  qui  pouvait  s'y  altendi-e  ? 

JEÎiNY. 

Eh  bien  !  qu'est-ce  ? 

GUILLAUME. 

Quel  événement!  ah!  madame  la  Baronne ,  tandis  que 
vous  cherchez  un  mari ,  que  vous  n'en  trouvez  pas  ,  nous 
Baronne,  nous!.  .    faut-il  le  dire?  nous  en  avons  deux, 

LA    COMTESSE. 

Deux! 

GUILLAUME,      bas. 

Oui  deux  ,  laissez-moi  parler.  Madame  ,  qui  déj.î  a  eu  le 
bonheur  de  survivre  à  cinq  maris;  JMadame  était  sur  ie 
point  d'essayer  le  sixième  ,  lorsqu'un  des  antécédents  s  est 
permis  de  reparaître. 

JElSiNY. 

De  reparaître  ? 

GUILLAUME. 

Oui,  Baronne,  on  l'avait  cru  mort...  un  marin,  des  courses 
lointaines...  enfin  ,  il  vient  de  tomber  du  ciel  ou  plutôt  de  l'en 
fer!...  Nous  n'avons  pas  meute  l'embarras  du  choix;  il  faut 
subir  le  joug  du  premier  en  date,  et  si  quelqu'âme  charilablc 
ne  nous  délivre  pas  de  notre  extra,  vous  le  savez, ,  la  poU- 

gamie . . . 
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LA  COMTESSE. 
La  polygamie  ! 

GUILLAUME,  has  à  la  Comtesse. 
Laissez-moi  donc  parler.  Tout  espoir  n'est  pas  encore  per- 
(îii,  je  cours  à  la  bourse ...  le  contrat  de  vente  d'un  beau 
jeune  homme  n'est  pas  une  non-valeur  aux  yeux  des  belles; 
mais  vous ,  madame  la  Baronne  ,  vous  qui  vous  plaignez 
du  veuvage  ,  si  un  jeune  compatriote.  .  . 

LA    COMTESSE. 

Parlez  ,  je  suis  prête  à  diminuer  le  pris  des  actions...  vous 
eles  encore  très-bien  conservée...  vous  pouvez  faire  le  bon- 
heur d'un  époux... 

JE>>Y, 

Sans  me  flatter  ,  je  l'espère. 

Air  :  Paris  et  le  pillage. 
Du  temps  je  puis  braver  les  traits  ; 
Aux  yeux   de  tous  je  suis  charmante, 
Ou  est  surpris  quand  je  parais  , 
On  est  séduit  lorsque  je  chante  ; 
Celles  pour  qui  l'amour  a  fui 
Pourraient  envier  ma  vieillesse... 
Enfin  tout  me  dit  qu'aujourd'hui 
J'aurai  des  retours  de  jeunesse. 
GUILLAUME. 

Allons,  mesdames,  j'enregistre  sur  mon  carnet  le  revirement 
de  fonds  qui  s'opère...  quatre-vingt-dix  mille  francs  !  Les 
parties  sont  d'accord,  le  cours  est  fermé,  je  proclame  la  vente. 

Air  des  Gardes  marine. 
Oui  ,   c'est  une  affaire  d'or  ! 
Ah  !   quel  pays  de  cocagne  ! 
Si  vous  perdez  ,  moi ,  je  gagne  , 
Gagnez-vous  ,  je  gagne  encor. 
.Te  trafique  ,  je  calcule  , 
Sur  vos  billets  je  spécule  , 
Sans  pudeur  el  sans  scrupule  , 
A  coup  sur  je  m'enrichis... 
Je  puis  bien  ,  en  galant  homme  , 
Faire  à  la  bourse  de  Rome 

Comme  .i  celle  de  Paris. 
Quel  bonheur  : 

Tout  comble  mon  espérance  , 

Je  nage  dans  l'opulence; 

Et  ,   sans  perdre  ma  créance  , 

INIodèle  de  bienfaisance  , 

J'enrichis  mon  débiteur. 

JENNY. 

Quel  bonheur  ! 
Il  est  donc  en  ma  puissance  ; 
JMon  cœur  s'ouvre  à  l'espérance  ; 
Et,  sûre  de  sa  coiislance  , 
Je  veux  pour  loute  vengeance  . 
Lui  pardonner  bon  erreur. 
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LA   COMTESSE, 
Quel  bonheur  ! 
Tout  comble  mon  espe'rance  ; 
Du  perfide  qui  m'offense  , 
Je  vais  punir  l'inconstance  ; 
Il  maudira  la  vengeance 
D'une  Romaine  en  fureur. 

GUILLAUME. 

Ma  foi,  je  spe'culerais 
Sur  tous  les  maux  de  la  terre  : 
Vivent  les  troubles  ,  la  guerre  , 
•    S'ils  font  hausser  les  effets  ; 

Mon  système  est  bon  sans  doute  , 
Il  n'est  rien  que  je  redoute  , 
Même  en  faisant  banqueroute  , 
A  coup  sûr  je  m'enrichis. 
Je  puis  bien  ,  en  galant  homme  , 
Faire  à  la  bourse  de  Rome 
Comme  à  celle  de  Paris. 

TOUS. 

Quel  bonheur  l  etc. 

SCÈNE  XIV. 

Les  Mêmes,  ERNEST, 

ERNEST. 

Que  vois-je  ?  la  Comtesse  ! 

JENNY, 

Ernest! 

ERNEST, 

Où  fuir.î' 

LA    COMTESSE. 

Perfldo!  ingrato'  ne  me  fuyez  pas,  vous  ne  m'appartenez 
plus,  vous  êtes  la  propriété  de  madame,,, 

ERNEST. 

Quoi!  cette  vieille,,. 

GUILLAUME, 

Oui ,  Monsieur  ,  on  vous  a  passé  dans  le  commerce. 

LA   COMTESSE. 

Allez  ,  allez  en  Angleterre ,  felicc  sposo  !...  vous  êtes  jeune, 
soyez  l'appui  et  le  bâton  de  vieillesse  de  votre  jolie  moitié.  • 
Je  suis  vengée. 

Elle  Sort  aoec  Guillaume. 
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SCENE     XV. 
ERNEST,  JENNY. 

ERNEST. 

Que  faire  ? 

JENNY. 

Eh  bien  !  jeune  homme,  j'attends  que  vous  me  conduisiez 
à  l'autel. 

ERNEST. 

Quoi!  sérieusement,  à  votre  âge  vous  profiteriez... 

JENNY. 

Quand  on  est  vieille  on  profite  de  tout. 

ERNEST, 

Ah!  madame,  j'embrasse  vos  genoux! 

JENNY, 

Que  vois-je  ? 

ERNEST. 

Oui,  madame,  je  suis  à  vos  pieds,  mais  c'est  pour  vous 
prier  de  renoncer  à  moi. 

JENNY. 

Non  ,  monsieur  ,  je  vous  ai  payé  assez  cher, 

ERNEST. 

J'aime  ,  j'en  fais  l'aveu. 

JENNY, 

Vous  aimez  !.. 

ERNEST. 

Oh!  ce  n'est  pas  vous!  une  cousine  charmante,  que  j'ai  re- 
vue un  instant ,  et  que  j'aimerai  toujours. 

JENNY. 

Si  vous  me  connaissiez...  l'amour... 

ERNEST. 

L'amour  !  vous  pensez  à  l'amour  ?..  vous  ! 

JENNY. 


Pourquoi  pas. 


AïK  de  Blangini. 

Que  le  temps  s'envole... 

Je  brave  le  temps  ; 

L'amour  me  console , 

jVIême  à  soixante  ans. 
Sous  riiahil  d?  la  vieillesse 

Je  radie  un  cœur 

Brûlant  d'ardeur: 
Dans  mes  yeux  ,  pleins  de  tendresse, 
T»i  dois  lire  ton  bonlieur; 
Je  veux  taire  ton  bonheur  ; 
Tout  rappelé  en  moi  la  jeunesse... 
Et  pourtant  j'ai  les  cheveux  blancs 
,  Kt  soixante  ans. 
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SCÈNE  XVI. 

Les  Mêmes,   BOTsNEYAL,  GUILLAUME. 

Ils  écoutent  dans  le  fond  du  théâtre. 
JEÎSNY. 

Vous  avez  des  talens  ,  mon  cher  époux  ,  vous  chanterez 
mes  charmes  ,  vous  ferez  mon  portrait. 

ERNEST. 

Votre  portrait  ! . . .    allons,  il  ne  lui  manquait  plus  que 
d'être  coquette. 

JENNY. 

Vous  hésitez  ?  on  Ta  déjà  fait  lorsque  j'étais  jeune. . . 

ERN  EST. 

Le  peintre  est  sans  doute  mort.    C'est  de  la  vieille  école . . 
Que  vois-je.^  Je  ne  me  trompe  pas. .  . 
Air  du  Piège. 
Non ,  ce  n'est  pas  un  songe  vain , 
Je  revois  celle  que  j'adore  ! 

JENNY. 

Quoi ,  Monsieur  ,  de  votre  de'dain 
Vous  ne  m'accablez  point  encore  ? 

ERNEST. 

De  mes  torts  j'implore  l'oubli  ; 
Quand  j'insultais  à  la  baronne  , 
Mon  cœur  était  tout  à  Jenny... 
JENNY  ,  ôtant  ses  ajuslemens. 
Et  c'est  Jenny  qui  vous  pardonne  ! 
ERNEST. 

Ah  !  Jenny  ,  combien  je  fus  coupable.  . .  je  jure  à  vos 
pieds  de  ne  vivre  désormais  que  pour  vous  faire  oublier  mes 
torts . . .  Ah  !  mon  père  !  me  pardonnerez-vous  ? 

BONNEVAL. 

Vous  pardonner  ?  oublier  toutes  vos  folies.  . . 

Air  de   Turcnne. 

Puis-je  excuser  votre  conduite  ? 
De  mon  amour  voilà  le  prix  ; 
(>'en  est  fait,  je  vous  de'shérite  ; 
IVIonsicur ,  vous   n'ètps  plus  mon  fils. 
(  A  Jenny.  )  A  mes  bontés  ,  toi  seule  dois  prétendre  , 
Auprès  de   moi  ,   tu  le    remplaceras  ; 
Viens  ,  ma  fille  ,  viens  dans  mes  bras  ! 
{^A   Ernest.)         Et  vous...,  embrassez-moi...  mon  gendre  ! 

GUILLAUME. 

Tableau  touchant!  voilà  mon  ouvrage  ;  oui ,  couple  for- 
tuné ,  c'est  à  moi  ,  c'est  à  la  loterie  que  tu  dois  ton  bon- 
heur !  Pour  vous,  jeunes  gens  de  tout  âge,  de  toute 
condition  ,  et    j'ajouterai   mêiuc  de   tout  sexe  ;   vous  que 
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poursuit  la  génie  appelée  communément  créancière  ,  vous 
connaissez  maintenant  le  moyen  infaillible  d'échapper  à 
ï'infortune.  Venez  ,  accourez  en  foule  à  mon  agence  :  jeme 
nomme  Guillaume  ;  je  demeure  à  Rome ,  au  Feu  éternel. 
Je  fais  des  envois  dans  la  province  et  chez  Télranger... 
Je  n'assure  pas  mes  marchandises  ;  mais  ma  roue  tourne 
pour  tout  le  monde,  et  l'on  peut  trouver  par  fois  des  billets 
gagnans. 

VAUDEVILLE. 
Air  :  Ces  postillons  sont  d'une  maladresse. 

ERNEST. 

Que  de  billets  j'ai  signés  dans  ma  \-ie  ; 
Billets  de  bourse...  hélas  à  fonds  perdus  ; 
Billets  d'auteur...  protestés  par  Thalie  ; 
Billets  d'amour...  je  n'en  écrirai  plus; 
Mais  aujourd'hui  la  fortune  volage 
A  réparé  ses  torts  en  un  instant  : 
Carie  contrat  de  notre  mariage 
Est  un  billet  gagnant. 

BONNEVAL. 

Toujours  gaîment  au  destin  je  me  fie  , 
Et  du  destin  je  bénis  les  faveurs  ; 
Je  gagne  au  jeu  comme  à  la  loterie  , 
Tous  mes  billets  sont  payés  aux  porteurs. 
Hier  encor  ,  j'entre  à  l'académie  , 
Billet  en  main...  on  m'arrête  en  entrant; 
Pathos  parlait...  je  pars  et  je  m'écrie  : 

C'est  un  billet  gagnant  ! 
GUILLAUME. 
Si  l'univers  est  une  loterie 
Dont  chaque  peuple  obtint  un  numéro  ; 
Foyer  des  arts  ,  noble  et  belle  patrie  , 
France,  ton  sort  n'est-il  pas  le  plus  beau? 
Oui  ,  le  pays  où  l'on  sait  plaire  et  battre, 
Où  la  beauté  fixe  un  peuple  galant  ; 
Oui  ,  le  pays  où  naquit  Irîenry-quatre 

A  le  billet  gagnant! 

JENNV. 

A  vos  bontés  ,  Messieurs  ,  l'auteur  s'adresse  , 
Vous  qui  payez  vos  billets  aux  bureaux  ; 
Et  vous  aussi ,  soutiens  de  la  faiblesse  , 
Tendres  amis  qui  payez  en  bravos; 
Puissiez-vous  rire  à  cotte  ceuvre  légère  , 
Puissiez-voustous  ,   auditeurs  indulgens  , 
Dire  ce  soir  :  les  billets  de  parterre 
Sont  des  billets  gagnans  ! 

FIN. 

s'adresser  pour  la  musique,  a  m.  doche. 

IMPRIMERIE  DE   IIOCQUET  ,   TAUBOURG  MONTMARTRE. 


EXTRAIT 

DU  CATALOGUE  DE  J.-N.  BARBA,  LIBRAIRE, 

PALAIS -ROYAl,    DERRIERE    LE    THEATRE  -  FRANÇAIS. 


OEUVRES  DE  L.-B.  PICARD  ,  de  l'académie  française,  lOvol. 
in-S"^.  ,  ornés  d'un  très-beau  portrait  de  l'auteur.  Cette  belle 
édition,  confiée  aux  presses  de  MM.  Firmin  Didot  père  et  fils, 
se  publie  par  livraisons  ;  le  premier  volume  paraîtra  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai ,  et  les  autres  de  quarante  jours  en  quarante 
jours.  Le  prix  de  chaque  voluiiïc  ,  papier  fin  satiné ,  sera  de  7  fr. 
pour  les  souscripteurs,  dont  les  cent  premiers  auront  le  portrait 
de  l'auteur  avant  la  lettre.  Il  sera  tiré  quelques  exemplaires  sur 


très-beau  papier  vélin  :  ces    exemplaires  seront  ornés   de 
portraits  dont  l'un  à  l'eau  forte;  le  prix  en  sera  double. 

Le  Prospectus  ,  modèle  de  l'édition  ,  se  distribue  gratis. 


df 


LE   CUISINIER    ANGLAIS,    traduit    en 

fiançais   par  un  liomme  de  Louche,  pour 

faire  suite  à  la  lo'.  édition  du  Cuisinier 

royal,  i  vol.  in-8.  3  f. 

Cet  ouvrage,  qui  contient  toute  la  cuisine 

anglaise,  est   nécessaire  aux   Anglais  et  aux 

amateurs  de  celle  cuisine  :  il  n'est  pas  moins 

utile  aux  cuisiniers  et  cuisinières  surnommes 

Cordon  bien  ,  qui  de'sireal  conudilre  enlière- 

meut  leur  e'tal. 

LE  CUISINIER  ROYAL,  ou  l'An  de  faire 
la  Cuisine,  la  Pâtisserie,  et  tout  ce  qui 
concerne  l'Office,  pour  toutes  les  fortunes; 
^ar  M.  ViARO  ,  liouimedc  liouciie  ;  dixième 
édition,  augmentée  de  huit  cent  cinçiianle 
articles  ,  et  ornée  de  neuf  planches  pour  le 
service  des  tables,  depuis  douze  jusqu'à 
soixante  couverts,  par  M.  FoURET,  ex- 
officier  de  bouclie  du  roi  d'Espagne;  sui- 
vie d'une  Notice  sur  les  Vins,  par  M.  PiER- 
RHUGCE  ,  sommelier  du  Roi  ;  l  gros  vol. 
in-8.  Prix.  7I'.  5o  c. 

Cet  ouvrage  utile  est  sans  contredit  le 
meilleur  manuel  de  cuisine  qui  existe  :  dix 
éditions  d'ailleurs  altcsient  un  succès  dont  il 
est  peu  d  exemples.  Celte  édition  est  de  moi- 
tié plus  considérable  que  les  précédentes. 

HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  DE 
FRANCE,  depuis  l'assemblée  Jes  no- 
tables, en  1787,  jusqu'à  l'abdication  de 
Napuléuii  Bon.iparte  ;  par  Fanliu-Uéso- 
doards.  7^.  édition.  6  vol.  in  8.  Pri^.  3o  f. 
•  Présentaol  le  tableau  des  bon  ibies  excès 

•  auxquels   se    livi.ueul   lus   J.icobius,  sous 

•  prétexte  de  comprimer  les  Aristocrates  ; 
»  forcé  par  l'impartialité  de  l'iiisluire  de 
"   canvcuir  dsi  réiiclitns  eivrcée»  par  lej  ca- 


>  nemis  du  jacobini.<:me,  j'observais,  nous  dit 
"  M.  Fanlin-De'soduards  dans  sa  préface  , 
»  qu'elles  étaient  l'ouvrage  non  des  royalistes 
»  attachés  à  un  gouvernement  modéré,  mais 
»  d'une  classe  d'hommes  livrés  à  des  passions 
»  incandescentes,  cachées  sous  un  voile  du 
»  royalisme ,  qui  se  proposaient  de  réta- 
»  blir  tous  les  abus  de  la  féodalité  condam- 
•    nés  en  Fiance  p.ir  la  voix  publique.  • 

L'auteur  a  terminé  sa  carrière  à  l'àye  de 
qualrc-vingl-deux  ans.  peu  de  jours  après 
avoir  revu  telle  septième  édition. 

LA  LIGUE  DES  ?.(^BLES  KT  DES  PP.È- 
TRES  CONTRE  LES  PEUPLES  ET 
LES  ROIS,  depuis  le  commencement  «la 
l'ère  chrétienne  jusqu  à  nos  jours  ;  ou 
Tableau  des  Conspirations,  Révoltes,  Dé- 
trônemens,  .\cle3  arbitiuiies,  Jiigemeuj 
iniques.  Violations  des  lois,  etc.,  etc.  , 
dont  les  privilégiés  se  sont  rendus  coupa- 
bles ;  ouvrage  où  l'on  trouvera  lics  détails 
intéressans  et  des  considérations  nou- 
velles sur  le  pouvoir  absolu  des  Druides  ; 
la  conduite  séditieuse  des  évêqucs  anglais 
Willrid,  Dunslau ,  Langton  et  Thomas 
de  Caiilorbérv  ,  le  massacre  de  Saint - 
BiicB  ,  l'exil  du  Cid  ;  la  donation  de  l'.in- 
gleterre  au  pape  ;  la  querelle  des  investi- 
tures; l'union  d'.Aragon  ;  la  fondation  do 
la  libellé  helvétique;  lu  serment  de  ré- 
volte des  nobles  de  Caslille;  Nicolas  Ricn- 
li,  restaurateur  delà  liberté  romaine;  U 
perbéculion  des  Lollards  et  des  Réformés  j 
le  soulèvement  îles  Copvliolders  ;  la  Ligut» 
et  la  Fronde  ;  la  mort  du  Czarovvita 
Alexis  ,  etc.  etc.  ;  par  .M.  Paul  de  P.  2  vol. 
iu-8.  Prix.  10  f. 

Le  goureraenicnt  féorlal ,  dont  la  re'volu- 


tion  cicrailexiirper  les  dernière;  racines,  e'Iait 
le  résultai  île  l'orgueil  de;  nobles  soutenu 
par  leur»  rirficsses  et  des  inip  stiircs  de» 
jirêtres  masquées  par  leur  li^po'ii^ie  ce 
sont  les  résultats  de  celle  union  de  loi  gueil 
cl  de  l'hypocrisie  rjue  l'auteur  de  la  Ia-^iic  a 
reclicrcUés  juMjue  dans  les  vunlles  fondations 
des  roooarcliics.  Remontant  aux  le'nèLres  de 
1  ère  chrétienne,  son  travail,  opiniâtre  au- 
tant que  savant  ,  de'mêle  les  abus  de  ces  usa- 
ges ,  cl  signale  les  crimes  commis  par  les  lois 
mêmes  desline'es  à  les  réprimer.  Son  ouvrage 
fait  connaîîre  les  causes  des  mallieurs  des 
peuples  et  des  trihulations  des  rois.  Il  est 
écrit  avec  me'lhode,  clarté  et  énergie;  il  fut 
inspiré  par  le  patriotisme  ,  el  sera  avoué  par 
une  saine  philosophie.  A  l'ouverture  d'un  Ul 
livre,  les  masques  politiques  tombent,  et 
les  forfaits  se  montrent  dans  toute  leur  lai- 
deur. 

La  censure  n'a  permis  ni  1  analyse  ni  même 
l'annonce  de  cet  ouvrage. 

ŒUVRES    COMPLÈTES 

DE  PIGAULT-LEBRUN. 

^I  volumes  in-l2,  figures.  Prix  :  l6o  fr. 

Ces  out'ragcs  se  vendent  séparément. 

M.  MAnTiN,  ou  l'Observateur,  2  vol.  5  fr. 

Nous  croyons  pouvoir  assurer  que  ce  ro- 
man, l'une  des  plus  jolies  productions  du 
spirituel  auteur  des  Barons  de  Felsheim , 
à' Angélique  cl  Jcanneton  ,  de  VEnfant  du 
carnaval,  etc.  ,  etc.  ,  sera  le  dernier  de  cd 
écrivain,  qui  s'occupe  eu  ce  moment  d'un 
ouvrage  plus  important;  et  l'on  pourra  due 
avec  nous  :  aux  derniers  les  bons. 
Adélaïde  deMéran,  4  vol.  in-12.  10  f. 
Angélique   et    Jeanneton  ,   2  vol. 

in-12,  fig.  5  f. 

lUnoNS  (  les  )  DE  Felsheim  ,  [^   vol. 

in-12  ,  nouvelles  fig.  10  f. 

ClTATEUR  (le),  2  vol.  in-12.  6  f. 

Cent    vingt    joubs  (  les  )  ,   /j  vol. 

in-12  ,  fig.  10  f. 

Enfant  (!'  )  du  Carnaval,  3  vol. 

in-12  ,  avec  fioures  nouvelles.       ^  f.  5o  c. 
Famille   (la)  de  Luceval,   4   vol. 

in-12 ,  fig.  10  f. 

Folie  { la  )  E.spagnole,  4  v.  in-12.  ùg^.  10  f. 
Garçon    (  le)    sans    souci  ,    2    vol. 

in-12  ,  fig.  5  f. 

JÉiiÔME  ,  4  vol.  in-12.  Jo  f. 

JIo.MMF,  {  1)  A  PROJETS, 4  Vol.  in-12,  fig.     10   f. 

Mklanges    littéraires    et     critiques  , 

2  vui.  m- 12.  5  f. 

Mon  Oncle  Thomas,  4  vol.  iii-12,  fig.   10  f. 
Monsieur  Potte,  4  vol.  in-12,  fig.        10  f. 
Monsieur  de  Robekville,  4  v.  in-12.   10  f. 
Nous  le  sommes  Tous  ,  ou  VÉgoisme , 
2  voL  in-12.  5  f. 

Ce  roman   est   l'avant-iiemier  de  son  au- 
teur. 

li'OFFIClEUX  ,  2  vol.  iul2  ,  fig.  5  f. 


Théâtre  et  Poésies  ,  6  vol.  in-12.  12  f. 
Tableaux   de  Société,   4  vol.  in-12, 

port,  fie  l'auteur.  10  f. 

Une  Macédoine,  4  vol.  in-13.  10  f. 


AGATHE,  ou  le  Petit  Vieillard  de  Calais, 
par  M.  Victor  Ducaoge,  auteur  t\e  l'al- 
mérin,  de  la  Folle  Intrigue  el  de  Calas, 
pièces  en  trois  actes,  2  vol.  in-12.  î)  f. 

ALBEPiT  ,  ou  les  Amans  missionnaires  ,  par 
le  même,  2  volumes  in-12.  5  f. 

VALENTINE.ou  le  Pasteur  d  Uzès  ;  par 
M.  Victor  Ducaoge,  3  vol.  iu-I2,  avec 
une  jolie  figure.  •j  f.  5o  c. 

Ce  troisième  ouvrage  de  M.  Ducange  n'ob- 
tiendra pas  un  succès  moins  brillant  que  les 
deux  romans  qui  l'ont  précédé;  et  nous  pou- 
vons assurer  qu'il  amusera  le  plus  grand 
nombre  de  ses  lecteurs.  Profilant  du  droit 
que  s'arrogent  les  romanciers  ,  il  attache  lin. 
trigue  de  son  ouvrage  à  une  époque  appro- 
clice  de  notre  histoire  .•  des  per;onnages  fic- 
tifs, qo'il  fait  mouvoir  sur  uu  théâtre  véri- 
table,  lui  servent  à  r.lrdCtr  les  événenieiis 
qui  se  sont  passés  depuis  l'expédition  d'E- 
gvple  jusqu'après  la  bataille  de  AN'aterloO  ;  il 
se  plaît  à  rappeler  à  notre  souvenir  ces 
belles  actions  ,  ces  actes  de  dévoiîment  et  ces 
travaux  utiles  qui  font  la  gloire  el  l'honneur 
de  la  France. 

Queli)ues  graves  personnages  reprocheront 
peut-cire  à  notre  auteur  d'attaquer  trop  ou- 
vertement certains  préjugés;  mais  peui-on 
lui  faire  un  crime  de  rire  de  ce  qui  lui  par.ùt 
plaisant  et  ridicule,  lorsqu'on  le  voit  atta- 
quer avec  une  généreuse  audace  le»  actions 
criminelles  des  médians  S'il  poursuit  suis 
cesse  a\ec  l'arme  du  ridicule  une  secte  qui 
abuse  de  ses  dogmes  ,  pour  éblouir  ceux  qui 
n'ont  pas  une  intelligince  bien  étendue,  on 
le  voit  rendre  hommage  au  zèle  de  ces  iioia- 
mes  sim|>les  el  modestes,  dont  l'unique  sciin 
e.,t  de  guider  leurs  semblables  dans  le  chemin 
de  la  vertu.  On  est  vraiment  édifié  par  la 
douce  piété  du  pasteur  d'Uzès  ;  la  conduite 
exemplaire  de  ce  respectable  ministre  nous 
émeut  et  nous  attendrit  jusqu'aux  larmes  ; 
elle  est  faite  pour  inspirer  les  sentimens  les 
plus  uobles  et  ks  plus  élevés. 

LESCAP.BONAEl,,  ou  le  livre  de  sang, 
par  R....  'W —  2  Volumes  iu-l2.  ft  f. 

Cet  ouvrage,  qui  vient  de  paraître,  est 
extrêmement  curieu.x,  surtout  dans  les  cir- 
constances où  nous  nous  trouvons. 

La  Censure  n'a  pas  permis  aux  journaux 
libéraux  d'en  rendre  compte. 
SAPHORINE,  ou  l'Aventurière  du  fau 
bourg  Saint-.Anloine  ,  par  M  Merville  , 
auteur  de  la  Famille  Glinet ,  des  Diiix 
Anglais  et  de  l'Homme  poli  ;  a» ec  cette 
épigraphe  : 

■•  On  attache  niissi   b^en   tniile  la  phlift- 

sopUie  moialc  à  une  vit:  populaire  el 

privée,   qu'à    une   v^e  de    plus  ricl»e 

étoile.  •  MoaTiiG<is. 

2  volumes  in-12.  5  f . 


Pièces  du  Répertniie  de  la  Comédie 
française,  auec  toutes  les  traditions 
et  changemens  conformes  a  la  re- 
présentation. 

TRAGÉDIFS. 

Abufard  ,  de  Ducis. 

Ade'lai.le  du  Guesclin,  de  Voltaire. 

Agamemnon  ,  de  Leinercicr,  3*.  édition. 

AXz'ite  ,  de  Vollaire. 

Andromaque.  de  Racine. 

Athalic ,  de  Racine. 

ErilaDnicus,  de  Racine. 

Cid  ,  le  j  ,  de  Pierre  Corneille. 

Cinna  ,  de  Pierre  Corneille. 

Comle  de  Warwirk  (  le  )  ,  de  Laliarpe. 

Coriolan,  de  Laliarpe. 

Galirielle  de  Verg)-  ,  de  Dubelloy. 

Hector,  de  Luce  de  Lancival  ,  figure. 

Horaces  (les;,  de  P.  Corneille. 

Ipliige'nie  en  Aulide,  de  Racine. 

Ipliise'nie  enTauride,  de  Guy.  de  Latoiiclie. 

Mahomet  ,  de  Voltaire. 

Manlius  Capilolinus  ,  de  Lafosse. 

Mariamne  ,  de  Vollaire. 

^icomède  ,  de  P.  Corneille. 

OEdipe,  de  Voltaire. 

Olliello  ,  de  Ducis. 

Plièdre  ,  de  Rr-cine. 

Polyeucte,  d..-  P.  Corneille. 

Bliadaniiste  et  Zeiiobie,  de  Crc'billon. 

Rodogune  ,  Av  P.  Corneille. 

Sémiramis ,  de  Vollaire. 

Sparlacus,  de  Saurin. 

Tancrèle  ,  de  Vollaire. 

Venceslas ,  de  Rotrou. 

Zaïre,  de  Voltaire. 

COMÉDIES. 

Ablie'  de  l'Epe'e   T) ,  en  5  actes  ,  de  buuilly. 
Avare    1';  ,  de  Molière. 

Barbier  de  Seville  (le) ,  en  /5  actes,  de  Beau- 
marchais. 
Chevalier  à  la  Mode   (le),    en  5  actes,    de 

DanconrI. 
Crispin  rival  de  son  maître  ,  de  Lesage. 
Dehors   Trompeurs   (  les),    en  5  actes  .    de 
.  Boissy. 
Ecole    des  Femmes    (  1'  .  ,    en  ô   actes,  de 

Molière. 
Étourdis  (  les  ) ,  en  3  actes,  de  M.  Andrieux. 
FausiCi  Contideuces  (les),   en  3  actes,   de 

Marivaux. 
Fausses  Infidélités  (  les  )  ,  de  Barihe. 
Femme  Jalouse   (la),   en  5  actes,   de  Des- 

fiirges. 
Femmes   Savantes    (les),    en   5  actes,    de 

Molière. 
Fourberies  de  Scapin    (les),  en  3  actes,  de 

Molière. 
Gr.ndeur  (le),  en    3  actes  ,   de   Brucys  el 

Palaprat. 
Héritiers  ,  Us)  ,  ou  le  Naufrage,  en  i  acte, 

d'Alexandre  Duval. 
Habitant  de  la  Guadeloupe  (!'},  en  5  actes  , 

de  Mercier. 
Ucuitusc   Erreur    '  V),  dePitrit. 


Honnête   Criminel    (  1'  )  ,    en    5   actes  ,  de 

Falbaire. 
Jaloux  sans  amour  (le)  ,  en  5  act. ,  d'Jmbert 
Jeux  de  l'Amour    et  du   Hasard   (lcs>,   en 

3  actes  ,  de  Mari\  aux. 
Le'galaire  universel  (le),  en  5  actes. 
Legs  '  le  ,  de  Marivaux. 
Mariage    de    Figaro  (  le  )  ,   en    5   actes  ,    de 

Beaumarchais. 
Mariage   secret  (le)  ,  de  Desfaucherets  ,   en 

3  actes. 
Mercure   galant  (le)  ,  en  l\  actes  ,   de  Bour- 

sault. 
Médecin  malgré  lui  (le),  de  Molière. 
Métromanie  (  la)  ,  en  5  actes  ,   de  Piron. 
Misanthrope  (  le  )  ,  eu  5  actes  ,  de  Molière. 
Misanthropie    et    Repentir  .  en  5  actes, 
îianine  ,  en  3  actes  ,  de  Voltaire. 
Plaideurs  (les   ,  en  3  actes,  de  Racine. 
Projets  de  Mariage  (  les^  ,  de  Duval. 
Rivaux  d'eux-mêmes    les  )  ,  de  Pigault. 
Tartuffe  { le) ,  en  5  actes  ,  de  Molière. 
Tartuffe   de   mœurs    (  le),   en  5  actes,    de 

Chéron. 
Trois  Sultanes  (  les  \  en  3  actes  ,  de  Favart. 

Les  autres  pièces  paraîtront  succes- 
sivement. 


PIECES   NOUVELLES 

DE  DIFFÉREÎÎS  THEATRES. 

FfiÉDÉGONDE  ET  BucNÉHAUT,  tragédie  en 
ciDi|  actes  par  M.  Leinercier,  auteur  d'//- 
gainumnon.  Prix.  3  f. 

La  Démence  de  Charles  vi,  tragédie  en 
cinq  actes,  par  le  même,  devait  être  repré- 
sentée sur  le  Second  Tréâtre-Français. 
2'.  édit.  Prix  2  f.  5o.  c. 

Clovis,  tragédie  en  cinq  actes,  parle  même. 
Prix.         "  2  f.  5o  c. 

Les  Vêpres  siciliennes  .  tragédie  par  Casi- 
mir de  Lavigne ,  3  .  édit.  Prix.     2  f .  5o  c. 

Marie-Stc.^RT,  tragédie  en  cinq  actes  ,  par 
M.  Lebrun  Prix.  "  3  f. 

CoXKADiN  et  Frédéric,  tragédie  en  cinq 
actes,  par  M.  Liadières  ,  officier  du  génie 
et  de  la  Légion  d'Honneur.  Prix.  2  f .  5o  c. 

Le  Falx  Bonho.mme  ,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  ,  de  M.  .Alexandre  Duval,  de 
ITnstilulde  France  (  .\cadémie  française). 
Prix.  3f. 

L'Arti.sie    a.mbitiklx  ,   comédie  en  cinq 

actes,    envers,  par   M.  Théaulon.    Prix. 

2  f.  5o  c. 

Les  ComÉdikns,  comédie  en  cinq  actes  el  en 
vers,  par  M.  Casimir  de  Lavigne,  3' .  édit. 
Prix.  2  f.  30  c. 

Le  Flatteur,  coméd.e  en  cinq  actes,  en 
vers  ,  par  M.  K.  Gosse,  auteur  du  Médi- 
sant. Prix.  2  f.  5o  c. 

L'Ho>i.Mt  roLi  ,  comédie  en  cinq  actes,  en 
ïers,  par  M.  Merville,  auteur  de  la  Fa- 
mille G  Unit.   Prix.  2  f   5o  c. 

Le  Voïace  a  Dieppe,  comédie  en  trois 
actes,  en  prose,  par  MM.  Walllard  et 
Fulgens.  Prit.  2  i 


Ll.NTRlCA.N'T  MALADKoiT,  cOincJic  en   trois 

actes,  par  M.  Picard.  Pux.  2  f • 

La  Femme  ji'ge  et  partie  ,  comédie  refaite 

en  trois  actes,  par  M.  O.  Leroy.  Prix.  2  f. 

Slratonice,    grand  opéra    en    un    acte,    de 

M.    Hoffmann     cl    de    Méhul  ,      1821  , 

Prix.  '  f-  ^^  *^* 

Les   Voitures  versées,    opéra  comique  ,  de 

MM.  Dupaly  cl  Boyeldieu.  Prix.  1  f.  55  c. 

Le  Jeune  homme  en  loterie  ,  comédie  en  un 

.ncle,  par  M.  Alexandre  Duval,  auteur  de 

la  Fille  d'honneur,  etc.  Prix.        I  f.  5o  c. 

M.  Scnsilile,  comédie  vaudeville  en  un  acte, 

de  MM Prix.  I    f.    25    c. 

Le    .Secrétaire    et    le     Cuisinier  ,   vaud.  en 

un   acte  ,    de  MM.   Scribe  et  Mélesville. 

Prix.  if.Soc. 

M-  Biaise,  vaud.  en  deux  actes,  de  MM.  Se- 

Avrio  et  Diunersan.  Prix.  I  f.  5o  c. 

Le  Diable  d'argent,  vaud.   en  un  acte  ,  de 

M.  Darlois.  Prix.  I    (.  25  c 

Les  Bonnes  d'enfans,  vaud.  en  un  acte  ,  de 

MM.  Brazier  et  Duraersan.  Prix,  i  f.  25  c. 

Le  Coin  de  rue  ou  le  Rempailleur  de  chaises, 

vaud.  en  un  acte,  de  MM.  Brazier  et  Du- 

ruersan.  Prix.  I    f.  25  c. 

R  f|uet  à  la  houpe  ,  vaud.   en   un   acte,    de 

MM.  Brazier  et  Sewrin.  Prix.  I  f.  25  c. 

M     Grainedelin,   vaud.    en    un    acte,    par 

M.  Paul  de  Kock.  Prix.  I  f. 

Le  Deuil ,  vaud.  en  un  acte,  de  M.  Vsannaz. 

Prix.  I  f. 

Le  Maréchal  et  le  Soldat,  vaud.  Prix,     i    f. 

TilLP.ÈbE  ou  rOrpheline  de  Genève,  drame 

en    trois    actes,   par  M.  Victor  Ducange  , 

auteur   de    Calas,  Palmérin,    etc.,    etc. 

Prix.  I  f. 

L'Amant  somnambule  ou  le  Mystère,  vaud. 

en  un  acte.  Prix,  l  f. 


Le  Docteur  Quinquina  ,  vaud.  en  un   acte. 

Prix.  I  f. 

Manon   Lescaut  ,   drame   en    trois  actes. 

Prix.  I  f. 

Le    Vampike  ,   drame  en   trois    actes ,    par 

M.   Charles  Nodier.  Prix.  j  f" 


ElÉmens  de  Pyrotechnie,    divisés    en   cinq 

parties,  2*.  édition,  par  Cl.-F.  Ruggicri. 

1  gros  volume  in-8^  ,  orné  de  27  planches. 

Prit.  12  1- 

Ami  (P)  des  Femmes,    par   Marie  de  Saint - 

Ursin  ,  I   gros  volume  in-8^. ,  avec  pUn- 

clies.  Prix.  7  f.  20  c. 

La  Famille  Wieland  ,   ou  le.?  Prodiges , 

par  M.  Pigault-Maubaillarcq,  frère  de  Pi- 

gault-Lebrun,  l\  vol.  in-l2.  Prix.  10  f, 
IsAL'RE    D'AfBlGNÉ,    par  le   même,  l^  \o\. 

in-l2.  Prix.  10  f. 

Le  Torrent  des  Passions  ,  ou  les  Dangers  de 

la  Galanterie,  par  M.   le  baron  de  Révé- 

rony   SainlnCyr,  2   volumes   in- 12  ,    avec 

6gures.  Prix.  5  f. 

L'OrfiCiEB  RUSSE  à   Paris,  par  le  même.  2 

volumes.  Prix.  5  f. 

JOHN-BtLli,  ou  Voyage  à  l'Ile  des  Cliimères, 

3  vol.  in- 12  ,  jolies  tjgures.  Prix.  6'  f.  5o  c. 

Cet  Ouvrage  n'a  pu  être  annoncé  ni  ana- 
lysé ;  la  Censure  s'y  est  constamment  opposée. 
La  .Jérusalem  délivrée,  traduite  en  vers 

français,  par  M.  Baour-Lormian,  3  vol. 

in-8'^.  ,  ornés  de  5  figures.  Prix.  21  f. 

CoxsiDÉRATloKS  sur  la  Révolution  français*-, 

par  Mad.  de  Staël ,  3'.  édUian,  3  volumes 

in-8'.  Prix.  18  f. 

Le  même  ouvrage,  3  volumes  in-l2.        9  f. 
Histoire  de  Frakce  pendant  le  18'.  siècle, 

par  M.  Lacretelle  jeuue  ,  4'-  édition  ,   6 
volumes  ia-S".  Prix.  3o  f 


